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   Disponible :
 

  Beautiful Highlander


  Le rêve d’Amy devient réalité le jour où on lui propose de partir en Écosse comme assistante sur le tournage d'un film. Des paysages grandioses, du cinéma, c’est trop beau !


Une seule ombre au tableau : la présence du cascadeur Alistair McKay, la doublure d’un des protagonistes et l’homme le plus pénible qu’elle n’ait jamais rencontré.


Il serait capable de lui gâcher sa mission, pourtant idyllique sur le papier. Mais très vite, Amy découvre que sous l’arrogance d’Alistair se cache un charme fou.


Il est certes désagréable, mais aussi séduisant et troublant… Alors si Amy ne peut éviter Alistair, pourquoi ne pas succomber ?
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   Disponible :
 

  Initiation with my Stepbrother


  Talia et Roméo n’ont rien en commun : elle pratique la danse classique et le moindre de ses faits et gestes est contrôlé par sa grand-mère ; il est fan de hip-hop et a tout du bad boy tatoué irrévérencieux.


La seule chose qu’ils partagent ? Une famille !


La mère de Roméo étant fiancée au père de Talia, la lycéenne se retrouve contrainte de cohabiter avec ce demi-frère insolent, qui fait tout pour la tourmenter.


Mais à force de vouloir décoincer la jeune ballerine de la chambre d'à côté, Roméo brûle de la mettre dans son lit et de lui faire découvrir tous les plaisirs qu’elle ne connaît pas encore.


Et si leurs deux univers diamétralement opposés entraient en collision ? Explosion sensuelle assurée…
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   Disponible :
 

  Savage Bikers


  Tyler est rongé par la culpabilité : cela fait maintenant deux ans qu’il a lâché son clan de bikers, les Savage Tigers.


En apprenant qu’une menace plane sur ses frères, il décide de revenir et d'affronter la tornade... June, la seule femme capable de lui faire perdre son sang-froid.


Rebelle, provocatrice et sensuelle, comment June va-t-elle réagir au retour de Tyler, dont elle est secrètement amoureuse depuis le premier jour ? En outre, est-elle prête à lui pardonner son erreur passée ?
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   Disponible :
 

  Sex friends et c'est tout


  Talia et Roméo n’ont rien en commun : elle pratique la danse classique et le moindre de ses faits et gestes est contrôlé par sa grand-mère ; il est fan de hip-hop et a tout du bad boy tatoué irrévérencieux.


La seule chose qu’ils partagent ? Une famille !


La mère de Roméo étant fiancée au père de Talia, la lycéenne se retrouve contrainte de cohabiter avec ce demi-frère insolent, qui fait tout pour la tourmenter.


Mais à force de vouloir décoincer la jeune ballerine de la chambre d'à côté, Roméo brûle de la mettre dans son lit et de lui faire découvrir tous les plaisirs qu’elle ne connaît pas encore.


Et si leurs deux univers diamétralement opposés entraient en collision ? Explosion sensuelle assurée…
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   Disponible :
 

  Love After Work


  Cassandre et Joshua se détestent. Leur seul lien : travailler pour la même maison d’édition. Absolument tout le reste les oppose.


Mystérieux, charismatique, Josh incarne le cliché du surfeur et ne connaît des relations que l'aspect superficiel et le plaisir charnel.


Quant à Cassandre, indépendante, réservée et éternelle romantique, elle veut croire que l’amour existe encore et qu’il suffit parfois d’un coup de pouce du destin pour tout faire basculer.


Suite à un défi pour l’un et une volonté de changement pour l’autre, ils vont s’inscrire sur le même site de rencontres sans le savoir et apprendre à se connaître à l’aveugle.


Ils vont se dévoiler et s’apprécier… du moins, jusqu’à ce qu’ils découvrent leur identité respective !
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		À ma Eliza, ma fille un peu (beaucoup) folle, un peu (beaucoup) adorable et ses cheveux roux. Son amour inconditionnel, ses grimaces de psychopathe, sa façon d’être juste là, près de moi. Ma fille presque adulte qui sera toujours mon bébé. Puissent tes rêves se réaliser, mon petit cœur (mais pas trop loin de maman quand même !).

	
		« L’amour est une dague, c’est une arme qu’on peut manier à bonne distance ou à bout portant et on y voit son reflet, c’est merveilleux. Jusqu’au moment où l’on se blesse. » Loki

	
		
Interrogatoire, Mara Wagner

		Janvier

		 

		
		Gamins, on apprend à l’école que deux droites parallèles ne peuvent en aucun cas se rejoindre. Jamais. Elles peuvent se suivre, se courir après. Mais jamais, jamais elles ne s’entrecoupent. C’est tout simplement impossible. Alors non, nos routes n’auraient pas dû se croiser. Et pourtant, c’est arrivé. Comment ? Pourquoi ? Est-ce que l’un de nous possède seulement la réponse ?

		Le problème, quand deux droites se projettent avec tant de force qu’elles finissent par entrer en collision, le problème est que l’impact crée une telle violence qu’il y a crash. Fatalement. Entraînant dans leur sillage tout ce qui les entoure.

		Voilà ce que nous sommes. Deux parallèles qui se sont percutées.

		Voilà ce que l’on a engendré. Le chaos.

		Une voix bourrue m’arrache du fil de mes pensées.

		– Mara, tu es toujours avec moi ?

		Je relève les yeux, fixe avec froideur l’homme assis de l’autre côté de la petite table vissée au sol. Un froid polaire. Comme celui qui s’est engouffré sous mes côtes il y a des mois.

		– Je ne crois pas avoir bougé depuis que vous m’avez enchaînée, inspecteur, je rétorque, dédaigneuse, en soulevant mes poignets entravés par les lourdes menottes.

		– Ne joue pas sur les mots, gamine. Pas quand ton avenir est en jeu.

		Avec une nonchalance perlée de condescendance, je hausse les épaules.

		– Je n’ai jamais dit le contraire.

		– M’as-tu seulement écouté ? reprend le policier, sévère.

		Le flic se rencogne contre le dossier de sa chaise, ses doigts aux ongles rognés pianotent sur le revêtement plastique de la table. Son tic agaçant n’a qu’un unique but : me taper sur le système. Or, ce que lui ne sait pas est combien je suis insensible à ce genre de manipulations bas de gamme. Combien j’y suis rompue. À ce jeu, je suis même plutôt douée. Un mince sourire se forme sur mes lèvres. Doux, engageant, contrit. Mis en valeur par la frange de larmes accrochée à mes cils.

		Pile ce que l’on attend d’une jeune femme sage et docile.

		– Je suis désolée, je susurre d’un filet de voix tremblant. Vous comprenez… Tout ceci est nouveau pour moi. Je ne comprends pas bien ce qu’il se passe. Aidez-moi, je vous en prie.

		L’orgueil masculin parle pour lui. Aussitôt, l’homme se redresse et fait le paon. Ou bien le porc si j’en juge ses yeux marron et leur légère tendance à errer du côté de mon décolleté.

		– Tu dois saisir à quel point cette affaire peut te porter préjudice. Ce qui pend au nez de chacun d’entre vous est grave. Très grave. Tu ne sortiras pas d’ici tant que je n’aurai pas le fin mot de toute cette histoire.

		Je ne réponds pas, concentrée pour ne rien laisser paraître. S’il a l’impression de détenir le pouvoir, c’est moi qui l’aurai en réalité. Le dos droit, je ne bronche pas. Seul mon coup d’œil instinctif vers la porte close ébranle les barrières que j’ai moi-même pris soin d’ériger afin de me protéger.

		– La question est de savoir lequel réussira à s’extraire indemne de cette tempête. Qui sauvera sa peau. Parce qu’il y aura forcément un coupable, Mara.

		Il se penche vers moi, un air conspirateur imprimé sur ses traits couperosés.

		– Et nous savons tous les deux ce qu’il en est. Qui a foutu ce bordel. Mara… Ne compromets pas un futur engageant pour un p’tit con de Pikey1 qui ne t’apportera jamais que des ennuis. La preuve. Ce type n’est qu’une raclure, il n’en vaut pas la peine. Crois-moi, tu mérites mieux. Beaucoup mieux.

		Je hais la manière qu’il a d’appuyer sur mon prénom comme s’il en baisait chaque lettre. Aussi je mords l’intérieur de ma joue pour ne pas laisser s’évader un hurlement frustré et acquiesce d’un mouvement de tête raide. Un rictus déforme alors ses lèvres, il se décale de biais, croise les jambes, puis s’empare du dossier posé devant lui.

		– Bien… Reprenons depuis le début. Ta rencontre avec Sélian Constantine.

		

		 

		
		


		1. Terme péjoratif pour désigner les Travellers, gens du voyage d’origine irlandaise.
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		 Sélian

		Huit mois plus tôt, juin

		 

		Le bras replié sous la nuque, je fixe le plafond sans vraiment le voir. Les rais du soleil transpercent le volet japonais de l’unique fenêtre de la caravane, projetant un jeu d’ombres sur les cloisons pas très nettes. La fumée de ma clope stagne en un épais nuage au-dessus de ma tête. Un mouvement sur ma gauche attire soudain mon attention. Pas au point de m’intéresser, cela dit… Le soupir du corps alangui à mes côtés m’indique que… Sally… Samy… Sadie ne s’est pas réveillée. Bien. Qu’elle pionce, ça m’arrange. Je n’ai pas du tout envie qu’elle jacte alors que la gueule de bois picore mes neurones, merci à la biture d’hier soir.

		Une énième nuit voilée par l’alcool. À ne plus réussir à distinguer ces soirées passées autour d’un brasero, que ce soit dans ce camp-ci, le mien ou un autre. Des parties de cartes, souvent truquées d’ailleurs, des courses de chiens, des paris. Et pour terminer, un cul, une chatte, des seins, une bouche.

		Un sourire perce les traits fatigués de mon visage. J’ai l’air de me plaindre, mais la réalité est que j’adore ma vie itinérante. Se sédentariser, très peu pour moi. Rester entre quatre murs revient à s’enterrer entre les planches d’un cercueil que l’on clouerait soi-même. La liberté a un autre goût… celui, plus corsé, de ma communauté que la plupart des gens détestent d’emblée. Plus facile pour eux de haïr ce qu’ils ne pigent pas. Et c’est tant mieux. Les Travellers – ou bien encore les Pikeys comme certains nous appellent – ne seront jamais, aux yeux de l’extérieur, qu’un ramassis de cas sociaux. Romanos irlandais. Bohémiens. Gens du voyage et j’en passe. Voleurs, bagarreurs et menteurs. Des rebuts relégués à la marge de la société, vivotant de trafics. Comme si on en avait quelque chose à foutre, de leur avis. Après tout, nous avons l’habitude des réactions hostiles.

		Vivre en marge. Crever libres.

		Ma tête penche légèrement pour suivre le rond opaque en train de se dissoudre. Une fois la dernière bouffée inspirée et le mégot écrasé, je balance mes jambes hors de la couchette étroite, abandonnant la demoiselle qui m’a si généreusement proposé l’hospitalité en échange de quelques coups de reins. Ma paume s’abat sur ma nuque qu’elle frotte avec énergie tandis que je me lève pour aller m’engouffrer dans la minuscule cabine de douche. Un long sifflement m’échappe au moment où l’eau froide pique ma peau à vif. J’enfile ensuite un jean, un T-shirt à l’encolure déchirée par-dessus lequel je positionne la chaîne en argent héritée de mon paternel, puis cache mes cheveux sous un bonnet. Enfin prêt, je lâche un billet sur la tablette à côté de la gazinière avant d’ouvrir la porte. Aussitôt le soleil déjà haut agresse mes rétines, me forçant à caler sur mon nez une paire de verres fumés.

		– Bordel…

		Malgré les injures qui bordent mes lèvres, je respire à fond. Mon univers. Des effluves de métal se mêlent à ceux de bouffe ainsi qu’au crottin des chevaux parqués à l’arrière du camp. Des guirlandes d’ampoules multicolores se balancent au gré de la brise fraîche des Highlands qui emporte avec elle un parfum subtil de bruyère. Mes narines en frémissent de plaisir. Le parfum de la liberté… Pour n’importe qui d’extérieur, cet endroit ne ressemblerait qu’à un bric-à-brac bon pour la décharge : des caravanes, des mobile-homes et des roulottes brassés sur un bout de terre miteux. Les étrangers ne comprendront jamais, ils ne le peuvent juste pas.

		L’heure matinale n’empêche pas le campement de grouiller de monde. Après avoir sauté les deux marches de la caravane, je déambule sans but précis. Les horaires et leur cortège d’obligations, ce n’est vraiment pas pour moi. Voilà pourquoi, à l’opposé de mon frangin Oren, je n’ai pas éprouvé l’envie d’intégrer l’université. Les études, les règles… Non. Je ne suis pas fait pour vivre ailleurs qu’entre nos frontières invisibles.

		Quand j’arrive à l’extrémité du pré, j’aperçois Arkam marchander devant le coffre ouvert de notre vieux tacot. Les pièces détachées, dont la provenance douteuse ne refroidit pas les acheteurs potentiels, ont l’air de trouver acquéreur. Mon frère a la bosse du commerce. Il vendrait n’importe quoi à n’importe qui. Une pâtisserie à un diabétique. Un sextoy à une bonne sœur. Avec d’immenses gestes et des éclats de rire bruyants destinés à entourlouper, il manœuvre habilement. Et dire que ce petit salopard n’a que 12 ans… Sa voix filmée d’un épais accent, il dirige la négociation sans en donner l’air. Une seconde, je songe à le rejoindre avant de me raviser et de prendre la tangente en direction de l’enclos.

		Guidé par les hennissements, je gagne rapidement le corral. Agités d’être enfermés, les chevaux piaffent. Je pioche une clope, la fourre entre mes lèvres et l’allume tout en allant m’accouder à la barrière, histoire d’admirer le troupeau. La musculature osseuse, ces spécimens, de purs Cobs Irish de chez nous, sont de véritables merveilles. D’une main, j’écrase ma sèche sur la barricade puis saute par-dessus. Agile, je me coule entre les bêtes, m’immobilise, le temps qu’elles acceptent ma présence. Une jument se plante soudain devant moi, les naseaux frémissants. J’occulte la nervosité ambiante, me concentre sur celle qui me fixe d’un œil torve, encore indécise du sort à me réserver. Du bout des doigts, je flatte le chanfrein de l’animal, siffle pour l’amadouer.

		– Stafa tapa hu, laydoag1, je fredonne sur un ton si bas qu’il se mêle au chant du vent.

		Une voix masculine s’élève dans mon dos.

		– Je suis sûr que tu ne caresserais pas mieux le corps d’une femme…

		– On ne peut rien te cacher, mon ami… je ricane, la main sur l’encolure transpirante.

		Le vieux gipsy se campe sur ma droite, les poings au fond des poches. Le brin de bruyère entre ses lèvres danse d’une commissure à l’autre.

		– Je pourrais t’en céder un ou deux à un prix raisonnable.

		Je me marre doucement, régule la tonalité de mon rire pour ne pas effrayer les chevaux.

		– Depuis quand tu donnes dans le raisonnable, Fitzpatrick ?

		– Depuis que j’ai besoin de ferraille en contrepartie. T’as la main avec eux, ça se voit, gamin. Mieux, je le sens dans mes os.

		Je décline la proposition avec un sourire en coin. Chez les Travellers, tout le monde sent tout et n’importe quoi jusque dans ses os. Avec le terrain étriqué concédé par les autorités à mon propre campement, posséder des chevaux reviendrait à les laisser crever dans leur misère. Aussi, je saisis la pomme que l’homme me tend et l’offre au cob pendant que son proprio tapote son flanc.

		Soudain, la blondinette avec qui j’ai passé la nuit se pointe. Mon portable à la main, elle me bombarde un œil mauvais, le visage encore froissé par le sommeil.

		– T’as oublié quelque chose en partant, Sélian Constantine ! Et t’as un appel !

		Elle me balance l’appareil que je récupère au vol. Je vise le prénom sur l’écran, le cale ensuite entre ma joue et l’épaule, puis quitte le paddock en adressant quelques mots à l’irlandaise déjà loin.

		– Sadie, un vrai plaisir ! On remet ça quand tu veux !

		Le vieux, toujours dans l’enclos, se bidonne tandis que je réponds au téléphone.

		– Reem ! L’esk mivilsha a hu2 ? Qu’est-ce que tu…

		Un uppercut. Destructeur et foudroyant. En un mot… Mortel.

		Foudroyé, je me plie en deux, une paume en appui sur ma cuisse pour ne pas me fracasser la gueule par terre. La respiration coupée par le choc, mes poumons pillés par une vague de souffrance, je chasse l’afflux de bile en déglutissant tant bien que mal. Mon rythme cardiaque s’accélère, puis s’affaisse à nouveau tandis que la voix fluette de ma petite sœur retentit, brisée. Quant à moi, je finis par me remettre d’équerre.

		Pas le choix.

		– Reem… Reem ! j’insiste en haussant le ton avant de piquer un sprint. Reste avec tante Maovi. J’arrive. Pas maintenant Reem, j’arrive, je te dis. Je serai là d’ici une quinzaine d’heures max… Oui, c’est ça. Le temps de la route. Tenez-moi au courant.

		Je coupe court et raccroche avant de ranger le portable dans la poche de mon jean. Lorsque je rejoins mon frère, ma paume s’abat sur le coffre pour couper court à ses négociations. Ses paupières se plissent. Agacé, il commence à m’engueuler, se foutant de m’arriver à peine au creux du coude.

		– T’fais quoi là ? il grogne, ses bras maigrichons moulinant l’air. J’ai encore deux, trois pièces à r’fourguer !

		La colère, la détresse qui matraquent mes sens me filent de sales pulsions. Agressives et sans concessions.

		– Arkam ! j’ordonne sans tenir compte de son show. Ton cul dans la caisse et magne-toi !

		Ses yeux bruns s’écarquillent de surprise, cependant il ne bronche plus, choque son poing contre ceux des mecs autour de lui et s’installe en coulant son corps mince dans l’interstice de la fenêtre ouverte de la portière passager.

		– Tu me fais quoi là ? T’as sonné la retraite alors que j’aurais pu leur carrer un joint de culasse ou deux dans l’…

		J’enclenche la première avec tant de brusquerie que le moteur couine sèchement.

		– C’est Oren, je le coupe, létal. C’est Oren, putain…

		 

	
		


		1. Longue vie à toi, demoiselle.

		2. Comment ça va ?
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		Sélian

		 

		Il nous faut près de quatorze heures pour rallier Manchester. En roulant à tombeau ouvert. Je pile devant l’entrée de l’hosto général de North Manchester, laisse le volant à Arkam sans une once d’hésitation. Ce p’tit con a beau n’avoir que 12 ans, il conduit mieux qu’un routier expérimenté. Sans prendre la peine de me réajuster, je franchis les portes coulissantes pour foncer vers le bureau des admissions. La gueule chiffonnée, les yeux injectés de sang à cause du manque de sommeil, j’ai l’air d’un taré. Et m’en tamponne royalement.

		– Oren Constantine, je gronde sans décliner mon identité ou même un début de politesse.

		À quoi cela servirait-il de toute façon ? Est-ce que cette infirmière me dévisagerait autrement ? Comme si je l’attirais autant que je la répugnais ? Non. Les sourcils froncés, la mine réprobatrice, elle consulte les données de son ordinateur, exaspérée par le son de mes bagues qui jouent un tempo lancinant sur le comptoir. Quand Arkam débarque, elle manque de s’étrangler à la vue de son piercing à la pommette. Il se retient de lui envoyer son majeur dans les gencives, préfère rester silencieux pour ne pas attirer l’attention. Posté à mes côtés, il ne lui adresse pas la parole, me réservant ses quelques mots.

		– J’ai garé l’tas d’bout. J’avais pas un copec, l’amende sera pour toi.

		Un rictus prend naissance sur mes lèvres. Le premier depuis l’appel de Reem. Quel petit con…

		– T’as toujours les poches pleines, Arkam. Bien plus que les miennes.

		Il s’esclaffe, dissimulant sous sa nonchalance la peur qui le tétanise depuis l’appel de notre sœur. Un raclement de gorge nous rappelle alors à la réalité.

		– Aile est, lit l’infirmière sans relever le nez vers nous.

		– Le numéro de sa chambre ? je m’impatiente, la voix éraillée.

		Un tic déchire les lignes de son visage fatigué par les heures de service.

		– Il n’est pas en chambre mais aux soins intensifs, corrige-t-elle sur un ton compatissant.

		Une main enserrant la nuque du gamin, les nerfs au bord de la rupture, je nous dirige vers l’ascenseur après avoir examiné le plan géant affiché dans le hall. Il nous suffit de quelques minutes pour gagner le bon étage. Aussitôt, je me fige à la vue de la tignasse méchée de rose et de bleu de Reem. Dès qu’elle nous aperçoit, la jumelle d’Arkam pique un sprint pour se réfugier dans mes bras, en pleurs, puis dans ceux de sa moitié. Tous les deux commencent à chuchoter, basculant sur ce langage veiné de shelta1 qui n’appartient qu’à eux. Quant à moi, je les dépasse pour m’approcher du seul visage familier perdu entre ceux, congestionnés, du personnel hospitalier.

		– Maovi. Alors ? Des nouvelles ?

		Ma tante me jauge d’un œil hautain. Je ne lui demande pas comment elle, elle va. À ses yeux, ses états d’âme ne concernent personne d’autre qu’elle et ce, même si Mao a pris soin de nous à la mort de nos parents. Et puis, cette question serait d’une connerie absolue vu la situation. Ses cheveux frisés pendent tristement autour de son visage à l’ossature trop longue, ses prunelles sombres brillent d’inquiétude. Extirpant un mouchoir de sa manche, elle tapote son nez busqué.

		– Ton frère est un idiot. Regarde dans quel état il s’est mis ! Et pour quoi ? Ne plus être un Traveller ? Pour intégrer leur monde si précieux et ses règles ? Leur cercle ? crache-t-elle, transformant sa souffrance en colère. Oren a voulu quitter les siens et voilà le résultat !

		Mes épaules se voûtent avec fatalisme. Les poings dans les poches de mon jean pour m’empêcher de boxer les murs, je scanne la double porte derrière laquelle repose Oren, incapable de la franchir.

		– Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Qu’on a merdé en le laissant s’inscrire à l’université ? Difficile de le ficeler pour l’en empêcher. On est au XXIe siècle, Mao.

		– Peut-être, mais les préjugés domineront toujours ce monde, tu le sais tout autant que moi. Sans parler de ce sport que vous aimez tant, tous les deux. J’aurais dû vous l’interdire quand vous étiez gamins. Il est infernal de brutalité. La preuve, regarde où il a mené ton frère…

		Un soupir pétri d’angoisse s’arrache de sa trachée. Ses bras se croisent, couvrant ainsi sa poitrine avec son châle noir.

		– Oren est une tête de mule, j’ajoute d’une voix émaillée de frustration. Rien ni personne n’aurait pu le dissuader d’aller à la fac pour s’adonner à ce qui l’a toujours passionné.

		– Il a de qui tenir. De ses frères et sœur, rétorque-t-elle avec un léger sourire incurvant ses lèvres pâles. Vous êtes quatre. Quatre entêtés. J’ai eu beau tenter de vous éduquer, vous n’en avez jamais fait qu’à votre tête.

		Je me retiens de répondre qu’elle nous a donné l’exemple, question entêtement, un médecin se ramenant vers nous. Blouse blanche, petites lunettes rondes et balai profondément enfoncé dans le fondement. Formel, il s’immobilise devant nous, les doigts contractés sur le dossier qu’il tient.

		– Oren Constantine ? Alors… à son arrivée, votre fils…

		– Neveu et frère, le coupe-t-elle, impatiente.

		Ignorant l’interruption de Maovi, il continue son compte-rendu.

		– … présentait de nombreuses contusions et ecchymoses sur une bonne partie du corps, mais ce n’est pas ce qui nous inquiète le plus actuellement.

		Je l’interromps, agacé.

		– Ouais, ouais… on s’en doute. Le crashed ice n’a rien d’une promenade safe. On se beigne tout le temps. C’est limite le but de ces courses : se crasher en dévalant les pistes de glace. Viens-en aux faits, doc.

		Son regard trouve le mien, me catalogue avec réprobation. Sans m’atteindre. Question d’habitude.

		– Vous pratiquez également ce… sport ?

		La façon qu’il a de prononcer ce dernier mot, comme s’il s’agissait d’une injure, me hérisse.

		– Depuis un bail. Mais je ne capte pas en quoi cette info peut t’aider à soigner mon frangin ?

		La langue de Maovi claque contre son palais, m’intimant de juguler mon agressivité. Aussi, j’inspire et, d’un signe, enjoins Mister Balai-dans-le-cul à enchaîner.

		– La problématique n’est pas liée aux fractures multiples. Ce qui pose souci est son traumatisme crânien…

		J’élude aussitôt l’amorce de son jargon médical.

		– Droit au but, je gronde entre mes mâchoires serrées.

		Derrière ses carreaux, il cille une seconde avant de reprendre.

		– Son traumatisme crânio-cérébral sévère reste notre plus grande préoccupation. La partie osseuse protège un minimum le cerveau des blessures lors de chutes comme c’est le cas ici Seulement, le fait qu’il n’ait pas porté de casque n’a pas permis d’amortir le choc. Vous voyez ce gonflement ? Voilà le problème principal, explique-t-il en décryptant un scanner. À l’heure où je vous parle, la seule chose à faire est d’attendre. En dépit des apparences, le coma dans lequel Oren est plongé est salutaire. Nous vous tiendrons au courant de la moindre évolution, rassurez-vous. Votre frère est l’exemple parfait de ce qu’il ne faut pas faire. C’est d’une bêtise absolue, de ne pas porter de protections !

		Mes dents grincent tandis que mes poings se contractent pour ne pas succomber à l’envie de l’étrangler avec sa cravate. Malgré ma détermination, j’avance d’un pas, prêt à rugir. Maovi réagit au quart de tour et l’envoie se faire foutre ailleurs, m’évitant ainsi de lui tomber dessus.

		– Je ne me rappelle pas vous avoir demandé votre avis ou un quelconque jugement de valeur. Occupez-vous de soigner mon neveu et tenez-vous en là.

		Lorsque nous nous retrouvons seuls, je pivote afin de la regarder bien en face.

		– Ce sont des conneries, je gronde, les lèvres serrées.

		Mon index la pointe par saccades pour illustrer la colère à l’état de fusion qui siège sous ma peau.

		– Des putains de conneries ! Oren n’a pas pu prendre un tel risque ! Jamais il ne se serait élancé sur une piste sans casque. On cherche le pic d’adrénaline comme tous ceux qui pratiquent le crashed, OK, j’admets, les mâchoires contractées. Mais on n’est pas abrutis pour autant. Ces pistes sont à quasi à pic. Sans protections, ce serait du suicide pur et simple. Interdit de penser qu’Oren serait du style à se…

		Je ne termine pas. Impossible pour moi de poser des mots sur cette hypothèse foireuse.

		– Vire ton doigt de là, mon garçon, me réprimande-t-elle, le visage cireux. Tu penses parler à qui ?

		Sans l’écouter vraiment, je ne lâche pas ce qui me pollue le crâne.

		– Je sais que tu me l’as déjà expliqué par téléphone, mais redis-moi comment c’est arrivé. Comment c’est censé être arrivé.

		Sonné, je m’adosse contre le miroir fixé au mur, jette un coup d’œil autour de nous, réalisant soudain que nous sommes seuls, les jumeaux disparus je ne sais où.

		– Redis-le, j’exige, fermé.

		Elle ignore sciemment mon ton désagréable, prend sur elle, puis répète ce que je sais déjà.

		– Pour la deuxième ou millième fois, l’hôpital nous a appelés. Les pompiers venaient de leur amener ton frère. Oren a été retrouvé au pied de la piste d’entraînement, en dehors des horaires d’ouverture.

		Tante Maovi inspire, joue avec un fil de laine de son châle afin de dissimuler combien elle est bouleversée.

		– Quasiment désarticulé, elle souffle, un soupçon de douleur transperçant sa voix cassée. D’après eux, Oren n’a pas suivi le protocole en se lançant sur la glace seul et sans tenue.

		– Conneries.

		– Ça, tu l’as déjà dit. Es-tu vraiment sûr et certain que pour impressionner ces nouveaux amis, il n’a pas voulu tenter sa chance et qu’il en paie le prix ?

		Je secoue la tête, refusant catégoriquement cette idée.

		– Non, ce n’est pas crédible. Surtout s’il était seul. Il y a forcément autre chose. Quelqu’un doit être au courant d’un détail, d’une info.

		Sa moue presque dédaigneuse me fouette le sang. Je n’ai pas besoin de dessin pour deviner ce qu’elle pense. Depuis son entrée à la fac et son inscription dans une des premières équipes universitaires de crashed ice du pays, Oren n’a jamais eu qu’une seule idée en tête : se fondre dans la masse des étudiants. Être accepté. Appartenir à leur sphère. Qu’il ne soit plus vu, à tort, comme une saloperie de gitan irlandais, mais comme l’un d’entre eux.

		– Je n’aurais pas dû partir. C’est ma faute, putain !

		Je me retourne vers le miroir, me confronte à mon reflet. Mon poing fracasse alors le verre, fracturant mon image en un entrelacs de fissures. Je me fous des cris autour de nous. Je me fous de ma tante restée, elle, impassible. Je me fous du sang qui goutte sur le linoléum. Je me fous de tout. Ensanglantée, ma paume trouve appui sur la surface polie, à même les brisures qui entaillent ma chair. Dans mon dos, Maovi toussote.

		– En parlant de prix… Sélian…

		Avec sa voix reflue ma conscience. Le temps qu’Oren passe ici va nous coûter un bras, pour ne pas dire deux.

		– Je trouverai de quoi payer la facture, ne t’inquiète pas pour ça. Bordel… Je n’arrive pas à réaliser… Il y a forcément une explication. Une autre explication.

		Tout à coup, une troisième voix se joint à nous. À l’accent moqueur et totalement épuisé.

		– Jamais il n’aurait pris la piste sans son équipement. Ton frère est un con, mais pas autant que ça.

		Je fais volte-face et me retrouve happé par le visage ombrageux de Zal, le meilleur ami d’Oren. Un autre Traveller. En silence, il me chope l’épaule et la serre. Puant le sarcasme et la dérision pour mieux cacher sa peine, ses yeux gris s’arriment aux miens. Sa conviction ancre la mienne. Quelque chose ne tourne pas rond dans cette histoire. Si la vérité n’intéresse personne, nous, on la trouvera.

		 

		
		


		1. Le shelta est la langue des Travellers.
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		Sélian

		 

		Les nerfs à fleur de peau et l’esprit en ébullition, je jette un coup d’œil au bordel ambiant. On dirait qu’une tornade s’est abattue – et, quelque part, j’imagine que c’est le cas – sur la minuscule chambre d’Oren de notre mobile-home. Zal ayant rapatrié le contenu de sa piaule à la fac après l’accident, tout y est. Tout est censé y être, je devrais corriger.

		Parce qu’il n’y a rien. Rien. Je n’ai rien trouvé dans ses affaires. Dans ses fringues. Ou bien encore dans ses cours. Que dalle. Nada.

		De guerre lasse, je me laisse tomber sur le lit dont les gonds grincent méchamment, le temps que son vieil ordi s’allume. Au bout de quelques très longues minutes, le portable est enfin prêt à subir à son tour mon inspection. Je le connecte sur le WiFi de mon téléphone, puis fouine dans ses dossiers avant d’entrer sur sa boîte e-mail. Un ricanement m’échappe quand je constate que ce p’tit con n’a pas changé de mot de passe depuis ses 12 ans et sa passion immodérée pour Wolverine. Les messages s’affichent, pour la plupart lambda. Des infos concernant l’université, ceux du coach pour les entraînements et les compétitions… Deux ou trois de nanas. Des invitations à des soirées étudiantes ou au pub et…

		– C’est quoi ces conneries ? je gronde, les mâchoires serrées.

		… un e-mail d’avertissement de la part de l’administration de la faculté Victoria. Apparemment les gars du crashed se seraient castagnés il y a quelques semaines avec l’équipe de hockey, ce qui arriverait régulièrement si j’en crois les remontrances corsées du doyen. Une ombre apparaît soudain sur le seuil de la pièce.

		– Tu n’as rien à me dire ?

		Maintenant que nous sommes seuls Zal et moi, je veux – non, j’exige – de tout savoir et le pote d’Oren le saisit parfaitement. Les traits impénétrables, je me tourne vers lui, mes poings contre mes cuisses pour ne pas surréagir et fracasser l’ordi contre le mur.

OEBPS/images/conseil_Initiation_with_my_stepbrother.jpg
IniGiation
with my

Sbepbrobher





OEBPS/images/Logo.jpg
) addictives





OEBPS/images/conseil_Savage_Bikers.jpg
CAROLINE SAUVAGE

.

BIKERS

=
Lu,v @ addictives
—=






OEBPS/images/conseil_Beautiful_Highlander.jpg





OEBPS/images/conseil_Sex_friends_et_cest_tout.jpg
Rose
Becker





OEBPS/images/cover.jpg
A7 5 Emily Kino

@MP@TS
C \AMPION

Low @ addic A





OEBPS/images/conseil_Love_after_work.jpg





